
i ^

N° 49. — Mercredi 28 Juin 1905.

SUISSE 
ï  an . fr. 5.—
6 m ois. > 2.50
S moi*. > 1.25
1 m ois. > 0.45

ETRANGER 
L e  port en sus.

XYIœ® lis te  Ile LA SENTINELLE —  I -  llflfe du COURRIER JURASSIEN Le Numéro : 5 centimes

ABONNEMENTS

/
^rUQuexj soqr

ü i  m  w  »

LU
/  vCOORRlU*

ANNONCES
ÏO centimes la ligne ou son 

espace
Offres e t dem andes d'emplois, 

gratuites pour tous les abonnés

Les PETITES ANNONCES au- ^  V  
dessous de 6  lignes, 75  centimes pour v  I  (  \  ^  ^  1
trois insertions. V /  ' W  I V  l " 9  I  J k A H

S O CIALIS TE

P A R A I S S A N T  A LA C H A U X - D E - F O N D S  L E  M E R C R E D I  E T  L E  S A M E D I

Rédaction : Rue de la Serre 35 a ,  LA. CHAUX-DE-FONDS
Administration : H . M ESSEILLER , M oulins 27 , N EU C H A TEL

Travailleurs do tous les pays, unissez-vous et aimez-vous

+  WALTER BIOLLEY
Notre camarade et ami Walter 

Biolley est mort !
Cette nouvelle retentira douloureu­

sement dans tous les milieux ouvriers; 
et devant la soudaineté de cet événe­
ment tous ceux qui connaissaient no­
tre ami ressentiront, comme nous, une 
sorte d’ahurissement à l’idée que tant 
de vie, d’intelligence, de talent, de 
dévouement, puissent disparaître en 
un instant.

Samedi même, un article de lui 
paraissait encore dans notre journal 
et dimanche matin quelques camara­
des le rencontrèrent, aussi alerte que 
de coutume. Et pourtant, il était au 
seuil de la mort. La congestion céré­
brale est venue le frapper le même 
jour, dans l’après-midi, à Corcelles, 
au cours d’une promenade.

En quelques minutes, il était en­
levé, à l’âge de 3 9  ans, à un moment 
où ses concitoyens avaient tout lieu 
d’espérer de lui toute un carrière en­
core plus brillante et plus féconde que 
celle qu’il avait fournie jusqu’alors.

Ecrivain, journaliste, homme poli­
tique, son activité tout entière a été 
consacrée au bien public et tout par- 
ticulièremet à la classe ouvrière, et 
cela avec une constance qui ne s’est 
jamais démentie un seul instant.

Il avait, du reste, de qui tenir. A 
une époque où notre gouvernement 
ne traquait pas encore les hommes 
à idées larges, son père, Fribourgeois 
d’origine, persécuté dans son canton 
pour ses idées libérales, était venu se 
réfugier chez nous et avait été nom­
mé professeur à l’Académie de Neu- 
châtel. Walter Biolley avait donc été 
nourri, au foyer paternel même, d’i­
dées généreuses et à peine sorti de 
l ’enfance, encore adolescent, il s’était 
lancé, avec toute la fougue de son 
tempérament dans la lutte politique. 
C’était les derniers temps de la 
grande époque radicale, des hommes 
comme Jeanhenry, par exemple, fu­
rent pendant quelques temps ses 

m aîtrçs, mais d’une génération - •
jeune il ne tarda pas à les dépasser 
et devint bientôt l’homme le plus in­
fluent du parti socialiste. Notre jour­
nal, La Sentinelle, pendant environ 
12  ans, fut pour ainsi dire son œuvre 
et nombreuses sont les polémiques et 
les luttes qu’il mena pendant cette

période, avec une âpreté et une vi­
gueur peu communes, j

Pendant neuf ans, il fut député 
socialiste au Conseil général de notre 
ville et pendant six ans député au 
Grand Conseil du Canton et jusqu’à 
ces derniers temps il est resté mem­
bre de la Commission scolaire de La 
Chaux-de-Fonds.

Il y a quatre ans environ, les em ­
barras financiers dans lesquels la pu­
blication de la Sentinelle l’avaient 
placé, l’obligèrent à se retirer pen­
dant quelque temps de la lutte. Il se 
voua alors tout particulièrement à la 
propagande antialcoolique avec cette 
ardeur et ce talent que personne ne 
lui a jamais-contestés.-'J®‘ — -«-■

Il avait, du reste, mis à profit le 
temps de sa retraite pour approfondir 
les problèmes sociaux et depuis envi­
ron une année, depuis la fameuse 
grève des maçons où les procédés 
gouvernementaux avaient soulevé son 
indignation et fait bouillonner ses sen­
timents les plus intimes, il reprenait 
peu à peu son activité d’autrefois au 
sein du mouvement ouvrier. La dé­
fense de Leuthold devant les tribu­
naux ainsi que celle de Sandoz, le 
réfractaire de Travers, avaient mar­
qué d’une façon bien nette cette re­
prise de la vie militante socialiste. 
Walter Biolley n’avait pas ralenti pour 
autant sa propagande antialcoolique 
et, ces derniers temps encore, il était 
constamment en tournée de confé­
rences à ce sujet.

Comme on l ’a dit, il a semé beau­
coup, et il est parti sans avoir vu mû­
rir la moisson. Il la pressentait cepen­
dant et il n’y a pas bien longtemps 
dans une conversation tout intime il 
me disait:

—  Oui, pendant longtemps j’ai cru 
que nos arrières petits-neveux ver­
raient à peine les premiers fruits de 
notre travail, les premières lueurs de 
l’aube nouvelle et que notre sort à 
nous était de lutter en désespérés, 
soutenus par la seule satisfaction d’a ­
voir accompli son devoir. Maintenant 
je crois que les choses marcheront 
plus vite, l’humanité paraît souffrir 
les maux d’un enfantement prochain 
La Révolution approche, je la sens ; 
peut-être la verrons-nous.

Il est parti, hélas, sans l’avoir vue, 
mais ce qu’il en a pressenti a dû aug­

menter son contentement en fortifiant 
sa conviction qu’il avait mené le bon 
combat, lutté pour la bonne cause.

Si c’est, avant tout, comme mili­
tant socialiste que son départ est pour 
nous une perte cruelle et provoque 
d’unanimes regrets parmi les ouvriers, 
nous ne pouvons oublier cependant 
qu’il n’était pas seulement socialiste, 
c ’est-à-dire un des nôtres, mais qu’il 
était encore un littérateur. Malgré une 
vie des plus agitée il a produit toute 
une série d’œuvres qui s ’appellent, 
pour nommer les principales : Poignée 
de riens, Trop tard, Misère, Irrespon­
sable, L ’Apaisement, L ’Araignée,
L ’Heure, et il avait sur le métier de 
nouveaux trâVâÜX. Ses fortes qualités 
d’écrivain ont été appréciées assez 
souvent par d’autres que nous pour 
que nous puissions dire que c ’est le 
pays tout entier qui perd en lui un de 
ses meilleurs talents.

Mais dans ce domaine encore, on 
retrouve chez lui une préoccupation 
constante des petits, des pauvres, des 
malheureux et son œuvre littéraire est 
peut-être plus encore une œuvre so­
ciale

La classe ouvrière perd donc en 
lui un homme qui sut se vouer à elle 
tout entier et elle ressentira d’autant 
plus cette perte que des hommes sem­
blables sont rares. La bourgeoisie 
forme chaque année dans ses hautes 
écoles et ses universités des milliers 
de jeunes gens sortis de ses rangs. 
Elle impose au peuple de lourds sa­
crifices pour orner leurs intelligences 
des connaissances de la science, de 
la littérature et des arts. Mais les 
jeunes ne viennent pas au peuple ils 
laissent les ouvriers seuls, réduits à 
leurs seules ressources.

Walter Biolley n’a pas été un de 
ceux-là, il est venu au peuple et il 
est resté avec le peuple, mettant à son 
service des qualités qu’on ne trouve 
pas parmi nous parce que, en général, 
nous ne sommes pas à même de les 
acquérir. C’est pourquoi son souvenir 
restera toujours dans nos cœurs uni 
intimement aux sentiments de la plus 
vive gratitude.

Nous adressons à tous les siens l’ex­
pression de notre sincère sympathie 
et à lui, à travers la tombe, notre 
dernier salut de fraternelle amitié.

C. N a in e .



Fédération Socialiste de f  Yonne
âtSection française

ji 1? lp, ^  Î0: 1 3
de l ’Internationale Ouvrière

drtr- .'1*
La Fédération Socialiste unifiée de 

l’Yonne a tenu son Congrès fédéral, 
dimanche dernier à Auxerre.

Elle a voté à l’unanimité les deux or­
dres du jbür suivants :

1" ORDRE ÏÏU JOUR :
, La Fédération Socialiste unifiée de 
l’Yonne:

Félicite le camarade Hervé d’avoir ex­
posé au Tivoli-Vaux-Hall les idées anti­
patriotiques qui sont l’expression exacte 
des sentiments du Parti socialiste de 
l’Yonne ;

Et considérant que peu importe aux 
prolétaires l’étiquette nationale et gou­
vernementale des capitalistes qui les sub- 
jügent; , t ; •

Que l’intérêt de classe, des travailleurs.iiMiCr'saui! ,ii çïuiÇjii
est, sans diversion possible, la  lutte con­
tre le capitalisme international,

Répudie le patriotisme bourgeois et 
gouvernemental qui affirme mensongè- 
rement l’existence d’une communauté 
d’intérêts entre tous les habitants d’un 
même pays;

Affirme que le devoir des socialistes 
de tous les pays est de ne se battre 
que pour défendre le régime collecti­
viste ou communiste, lorsqu’ils auront 
réussi à l’établir;

Et, en présence des incidents diplo­
matiques qui de divers côtés menacent 
de troubler la paix européenne, invite 
tous les citoyens à répondre à toute dé­
claration de guerre, de quelque côté 
Qu’elle vienne, par la grève militaire et 
l’insurrection.

2° ORDRE DU JOUR :
. La Fédération de l’Yonne invite d’une 
façon pressante la Commission perma­
nente à prendre d’accord avec la Confé­
dération générale du Travail, l’initiative 
d’une conférence avec les organisations 
politiques et économiques du prolétariat 
anglais et allemand, pour se,concerter 
au sujet de l’attitude à prendre en cas 
de guerre à propos du Maroc.

Le Secrétaire du Congrès,
L. H in g l a is .

L’homme ne neut posséder rien de 
meilleur qu’une bonne femme et rien de 
pire qu’une mauvaise.

D iogkne .

La femme est pour son mari ce que 
son mari l’a faite. B a l z a c .
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SOUVENIRS
ET

Aventures de ma vie
par

LOUISE MICHEL

P R E M I È R E  P A R T I E  
La Commune

IV
Le martyre d’une mère

(Suite)
— Je l’ignore... une nuit, il n’est pas 

rentré... c’était le 23 mai... il a sans 
doute été fusillé, le pauvre ami!,., car, 
sans cela, il aurait trouvé le moyen de 
revenir quand même à la maison. 11 
aimait tant son petit Jacques!... Oui... 
on l’aura tué... comme on a tué mon 
père et mes deux frères!...

— Vous êtes une roublarde... vous 
voulez me monter le coup, je vois ça!

Mais je ne me laisse pas prendre à 
ces histoires-là, moi...

Une M a la is e
Parlons-en, puisque bouillabaise il y a, 

au dire des érudits du National.
L’organe gouvernemental de la rue 

Jaquet-Droz, le ferme soutien du Con­
seil d’Etat, se garde bien d’inventorier 
les poissons que contenait le plat favori 
des Marseillais. . /

En dégustant, certaines arrêtes lui sont 
probablement entrées dans la gorge. — 
Faites-les donc extirper par M. le Dr 
Pettavel ; il sera sans doute plus fort 
dans ce domaine que dans celui des 
questions ouvrières. N’insistons pas, car 
il a reconnu lui-même son incompétence, 
tout dernièrement, au Grand Conseil.

Au surplus, Messieurs du National, 
vous êtes parfaitement libres d’avoir la 
cuisine et les correspondants qui vous 
conviennent, et que nous croyons con­
naître également; toutefois, permettez- 
nous de vous donner un petit conseil, 
une fois n’est pas coutume : c’est celui 
de mettre vos actes en rapport avec vos 
paroles, et surtout avec votre prose. Ce 
n’est pas trop exiger, car c’est au pied 
du mur qu’on reconnaît le maçon, et 
nos conseillers nationaux neuchâtelois 
viennent de donner à Berne la preuve 
de leur profond amour pour les ouvriers 
en général et pour ceux de notre can­
ton en particulier.

Nous y reviendrons et souvent. En 
attendant, à bons entendeurs, salut !

S., et non pas J.

£a politique dans 
ks coopératives

Chassez-la par la porte, elle revient 
par la fenêtre! Partout, en effet, la po­
litique pénètre, de gré ou de force, ou­
vertement ou sournoisement, on a beau 
déclarer par des articles de règlements 
que la politique est exclue des sociétés, 
des syndicats, des coopératives ; en réa­
lité, on en a toujours fait et l’e* y fera 
toujours de la politique.

Hier, ce furent les syndicats qui n’en 
voulaient plus. Il a fallu qu’apparaissent 
les syndicats jaunes pour obliger les 
syndicats neutres à prendre position et 
à déclarer qu’ils se plaçaient sur le ter­
rain de la lutte de classe, ce qui est 
synonyme de socialisme.

En Angleterre, ce sont les décisions 
des tribunaux condamnant les trades- 
unions à des indemnités en cas de grève 
qui ouvrirent les yeux aux ouvriers 
syndiqués et qui les jetèrent dans les 
bras de la politique.

Aujourd’hui un phénomène semblable

C’est toujours le même refrain...
Quand on demande aux pétroleuses 

qui sont ici où se trouvent leurs ma­
ris... elles répondent toutes qu’elles sont 
veuves... 4

C’est une façon commode de se tirer 
d’affaire...

Enfin... tant pis pour vous! puisque 
vous ne voulez pas parler... advienne 
que pourra... ;

Vous passerez en jugement et vous 
serez envoyée à Nouméa...

C’est aussi sûr que deux et deux 
font quatre...

Allons, réfléchissez bien...
C’est votre dernier mot?
— Mais puisque je vous dis, mon­

sieur, que mon mari est mort... ou pri­
sonnier!...

— Bon... admettons...
Mais votre mari avait des amis... des 

communards comme lui... vous devez 
les connaître...

Allons!... donnez-moi leurs noms et 
leurs adresses... et je vous promets que 
j ’arrangerai votre affaire.

— Mon mari n’avait pas d’amis, ré­
pondit Blanche Duval.

— Tant pis pour vous... alors...
Et Janvron, après avoir haussé les

se produit dans les coopératives ouvriè­
res de l’Angleterre.

La question politique vient d’être dis­
cutée dans le congrès annuel qu’elles 
tiennent actuellement à Paisley.

Dans un rapport très documenté, le 
camarade Iweddell, de Hartlepool, vient 
de démontrer le danger que courent les 
coopératives de se voir imposer sans 
défense possible des lois nuisibles, com­
me l’extension de l’income-tàxe ou taxe 
sur les revenus aux trop-perçus des 
coopérateurs.

A la suite de ce rapport, les partici­
pants au congrès décidèrent par 654 
voix contre 271, que les coopératives 
devaient dorénavent participer à la vie 
politique du peuple anglais.

Toutefois, si les coopérateurs anglais 
ont reconnu qu’ils ne pouvaient rester 
plus longtemps à l’écart des luttes poli­
tiques, ils n’ont pas encore eu le courage 
de déclarer que la politique coopérative 
devait être une politique socialiste et 
s’engager sur le terrain de la lutte de 
classe.

L’immense majorité des coopérateurs 
anglais sont des ouvriers salariés. Leur 
émancipation dépend de la lutte enga­
gée entre le capital et le travail. Il se­
rait étonnant que, méconnaissant leurs 
intérêts, les coopérateurs anglais puis­
sent, pendant longtemps, se tenir à l’é­
cart de la politique socialiste qui est la 
politique du prolétariat international.

L’expérience pratique des questions 
politiques montrera, nous n’en doutons 
pas, aux coopérateurs anglais que la 
voie dans laquelle ils viennent de s’en­
gager ne peut aboutir qu’au socialisme, 
seul capable de faire aboutir tous les 
problèmes ouvriers.

En Suisse, les coopératives de con­
sommation se placent, officiellement du 
moins, sur le terrain de la neutralité 
politique.

Il semble cependant que depuis quel­
que temps, pour des raisons diverses, 
un changement soit en train de se pro­
duire dans l’esprit des coopérateurs 
suisses.

L’application dans plusieurs cantons 
de l ’impôt su r le revenu aux trop-per- 
çus fut un premier motif de se préoc­
cuper de l’utilité d’une action politique 
économique. Cette action, mise en jeu 
discrètement, réussit, il est vrai, à  écar­
ter momentanément cette épée de Da- 
moclès de la tête de la majorité de nos 
coopérateurs, qui ne voient encore dans 
la coopération qu’une affaire commer­
ciale et une question de dividendes.

Dans la grande coopérative de Bâle, 
la politique vient de se faire jour sous 
une forme plus tangible, et plus précise. 
Les membres de cette coopérative se 
recrutent, comme partout ailleurs, dans

épaules, s’en alla en agitant son trous­
seau de clefs.

Quand le bruit de ses pas se fut éteint 
dans les corridors, la malheureuse mère 
se laissa tomber sur le sol en balbu­
tiant :

— Mon enfant !... mon pauvre enfant !...

C’est Blanche Duval elle-même qui, à 
la prison d’Auberive, m’a raconté son 
affreux martyre.

Elle était parvenue à conserver sur 
elle une photographie de son petit Jac­
ques.

Elle me montrait souvent ce portrait 
en me disant d’une voix attendrie :

— Voyez, madame, comme il est gen­
til... et si vous saviez comme il était 
douju. intelligent.» affectueux- Où est-il 
maintenant?... Comment pourrai-je m é­
prendre pour savoir ce qu’il est de­
venu '( Il doit m’attendre chaque jour, le 
pauvre chéri... il doit pleurer... se dé­
soler... lui qui ne m’avait jamais quit­
tée !

Quelquefois, la malheureuse mère me 
faisait part aussi de ses espérances.

— Vous comprenez, me disait-elle.,, 
j ’ai bien réfléchi... On ne pourra me sé­
parer tout à fait de mon enfant. Une

la bourgeoisie et dans la classe ou­
vrière.

Jusqu’à présent, l’élément ouvrier avait 
réussi à lui donner une tendance un 
tant soit peu socialiste : diminution de 
la journée de travail des employés; 
amélioration des salaires; nomination 
d’ouvriers syndiqués dans les emplois 
et les services de production tels que 
la boulangerie, la boucherie, la laiterie; 
subsides aux membres frappés par le 
lock-out patronal, etc.

La direction actuelle avait l’intention 
de faire prochainement un nouveau pas 
dans la coopération de production par 
la création d’un moulin coopératif et 
d’un atelier d’ébénisterie.

C’est contre ce socialisme pratique 
que les membres bourgeois, pour la 
plupart commerçants et petits indus­
triels s’élèvent. Ils voient de mauvais 
œil ces tentatives de socialisation des 
moyens de production qui tendent à 
supprimer le patronat et la classe des 
intermédiaires.

Vendredi dernier, les coopérafeurs 
bâlois étaient appelés à réélire leur con­
seil d’administration. Deux listes se sont 
trouvées en présence : une liste bour­
geoise et une liste socialiste. Les quoti­
diens nous auront appris, à l’heure où 
paraîtront ces lignes, quelle aura été 
l’issue de cette lutte politique engagée 
dans le sein même de la coopérative.

Ce que l’on peut dire, dès maintenant, 
c’est que le principe de la coopération 
ouvrière, principe essentiellement socia­
liste, peut bien être ligotté. pour un 
temps, par des dispositions réglemen­
taires.

Mais, tôt ou tard, il arrivera, dans la 
vie des coopératives ce qui arrive dans, 
la vie communale et dans la vie des 
peuples : les vieilles formules et les 
vieux moules deviennent trop étroits, et 
réfractaires au progrès finiront par être 
brisés et anéantis. Partout la vie nou­
velle, ardente et impétueuse naît et se 
développe. Et aujourd’hui, la rivière coo­
pérative un instant contenue et déviée 
de son cours naturel par l’élément bour­
geois, rompt les barrages et, en débor­
dant de partout, va rejoindre .le grand 
fleuve socialiste qui irriguera l’humanité 
transformée et émancipée.

Aujourd’hui ou demain, la politique 
socialiste plantera son drapeau victo­
rieux sur le champ de la coopération 
définitivement conquise à l’émancipation 
sociale. Dr. W YSS.

Pensée
Les femmes en beaucoup de choses, 

surtout s’il s’agit d’affection, ont une 
pénétration plus exquise que l’homme.

C h o u a r .

détenue m’a dit que je pourrais sans 
doute l’emmener avec moi en Nouvelle- 
Calédonie, si j ’y vais... car je n e .su is  
pas encore jugée... On m’a dit aussi que 
je devrais adresser une demande à l’ad­
ministration pénitentiaire... pour qu’elle 
m’accorde l’autorisation de conserver 
mon fils avec moi.

Pauvre femme qui s’illusionnait en­
core !...

Elle me faisait de la peine, et je l’a­
vais prise en affection.

Elle était si bonne! si confiante!
Quand nous parvenions à communi­

quer ensemble, c’était toujours pour 
parler du petit Jacques... Et durant ces 
conversations, malheureusement trop 
courtes, la pauvre femme se grisait d«j 
paroles.» elle en arrivait parfois à re­
prendre absolument confiance.

Un matin, je la rencontrai au préau.
Elle était plus pâle que d’habitude et 

ses yeux étaient rouges.1
— Qu’avez-vous? lui demandai-je.
— Je viens de recevoir des nouvelles 

de Jacques.
— Ah! eh bien!
— 11 est toujours malade...
— A l’hôpital?
— Oui... (A  suivre)



Monde ouvrier£«$ automobiles
J’ai été quelque peu surpris à la lec­

ture des conclusions de la correspon­
dance signée Louis Robert parue dans 
la Sentinelle du samedi 17 juin.

Nous, socialistes, nous ne devons pas 
nous opposer au progrès ; l’industrie au­
tomobile est un progrès; et tout progrès 
dans l’industrie marque un progrès des 
intelligences. Or en frappant d’impôt 
prohibitif les véhicules à moteur, c’est 
enrayer le progrès, c’est enrayer l’in­
dustrie automobile qui occupe bon nom­
bre d’ouvriers, et pas les plus mal 
payés.

Si l’on frappe d’un impôt les auto­
mobiles, il faudra également imposer les 
bicyclettes, motocyclettes, voitures, etc., 
et c’est de nouveau la porte ouverte aux 
impôts indirects desquels nous sommes 
adversaires.

Ce qu’il faut, c’est une législation sé­
vère et qui soit appliquée, qui frappe 
non les machines inconscientes, mais les 
conducteurs imprudents et criminels.

Seulement, ceux-là même qui devraient 
élaborer une loi « restrictive » (non pro­
hibitive) sont les écraseurs et ils n’ont 
garde de se couper l’herbe sous les 
pieds, de sévir contre eux-mêmes.

Si les cris des victimes ne les émeu­
vent pas, c’est aux vivants qui tiennent 
à leur peau à crier, mais ne crions pas 
contre les automobiles, c’est les chauf­
feurs responsables qu’il faut atteindre.

E. C.

réquisition
Note de la Rédaction. — L’auteur nous 

demande de publier les deux articles 
suivants dont nous lui laissons toute la 
responsabilité:

Je suis — ou plutôt j ’étais — élève 
auditeur au gymnase cantonal, en cette 
bonne ville de Neuchâtel, depuis le mois 
d’octobre de l’année dernière. Je suis 
aussi correspondant à la Sentinelle', 
comme tel je lui envoie parfois des ar­
ticles qui ne plaisent généralement pas 
aux maîtres de ce pays. Un surtout — 
après la honteuse expulsion du Jeune- 
Turc Djendet bey — où les plats-valets 
de notre démocratique et républicain 
Gouvernement se montrèrent les em­
pressés cireurs de bottes et lèche-culs 
du Très-haut et Puissant Sultan-Rouge 
eût — parait-il — l’honneur de froisser 
la dignité — ou le reste de dignité, 
comme on voudra, de ces Messieurs — 
les mêmes qui, dernièrement, ont envoyé 
au gosse rachitique qui donne des or­
dres à  l’Espagne, un télégramme pour . 
« féliciter Sa Majesté (!) d’avoir échappé 
à  l’odieux attentat etc... »

La valetaille est arrogante envers les 
faibles si elle est rampante, vile et 
basse sous le talon des forts... Ces arro­
gances compensent ces [courbettes : on 
est digne comme on peut.

Les domestiques du Sultan me reti­
rèrent donc «l’autorisation qui m’avait 
été accordée de suivre les cours du 
gymnase (école publique !)» — pour avoir 
eu l’audace de ne pas prendre pour de 
la frime les articles de la constitution 
qui garantissent la liberté de conscience 
et le droit de presse.

Je réclamai et après trois semaines 
de délibérations, négociations et lenteurs 
de toutes sortes je pus de nouveau re­
prendre mes cours — grâce à Y extrême 
condescendance — c’est ainsi que ces 
Messieurs s’expriment — dont on fit 
preuve en haut lieu.

Deux mois plus tard, je  lus de nou­
veau expulsé, pour propagande anar­
chiste: j’avais distribué dix-huit numé­
ros du Réveil à la conférence Carrara 
du 18 décembre dernier.

Pour cette fois, jugeant l'expérience 
concluante et méprisant toutes ces mes­
quineries presque autant que leurs au­
teurs, je m’abstins de toute démarche. 
D’autres les firent pour moi.

11 paraît que « l’extrême condescen­
dance » des amis du Massacreur tint à 
se manifester une fois de plus puisque 
également trois semaines après l’autori­
sation de fréquenter le gymnase m’é­
tait rendue.

Cela ne devait pas durer longtemps. 
Il paraît qu’en « haut lieu » on juge ma 
présence dangereuse, surtout dans un 
établissement d’instruction publique puis­
que, pour la troisième fois, je me vois 
expulsé du gymnase sous prétexte de 
propagande antimilitariste.

Elle est belle l’inquisition gouverne­
mentale de la république et canton de 
Neuchâtel !

Et il y a des gens qui croient aux 
libertés helvétiques !

Naïfs !!!
Maurice-David P e r r e t .

*
*  #

Lequel est-ce

Plus haut, j ’ai raconté comment les 
très républicains et démocratiques amis 
du grand Saigneur avaient trouvé moyen 
de m’empêchr de suivre mes études.

Un de leurs procédés — digne d’eux, 
comme tout le reste — intéressera cer­
tainement les lecteurs de la Sentinelle.

Ce fut par une lettre de M. Dessou- 
lavy, directeur du gymnase, que j’ap­
pris ma deuxième expulsion.

Or, dans cette lettre, le monsieur en 
question disait entr’autres :

« ... d’après un rapport de la police 
cantonale, nous avons appris que... »

L’on se rappelle que le motif de cette 
deuxième expulsion était la distribution 
de quelques numéros du Réveil pendant 
la conférence C arrara du 18 décembre 
1904.

Or j’avais remarqué à cette conférence 
la présence du nommé Grivel, mou­
chard de son métier.

Oh! oh! fis-je donc en recevant la 
lettre du Directeur, cela promet d’être 
intéressant !

Et quelques jours plus tard, rencon­
trant le copain de Grivel, le zélé agent 
Isler, je lui demandai des explications.

11 me répondit qu’il n’y avait pas eu 
de rapport de police... et, ajouta-t-il avec 
emphase, celui qui l’a prétendu en a 
menti, il en a cent fo is menti. C’est moi 
Isler qui le dit, c'est un menteur.

Attrappe !
Alors je dis tranquillement à Isler le 

nom du « menteur ».
Soit qu’alors il n’osa plus nier, soit 

que chez ceux qui font un aussi répu­
gnant métier, la dignité fasse place à la 
peur des puissants et qu’il craignit d’ê­
tre allé trop loin, il chercha à corriger 
le sens de ses premières paroles : « Il 
y avait erreur, malentendu... oui certai­
nement, malentendu... M. Dessoulavy 
avait cru (peut-être aussi cent fois!)... 
il s’était trompé...

Et ce brave loup se faisant agneau 
me quitta.

Dans la lettre où il m’avise de mon 
troisième renvoi, malheureusement pour 
Isler, M. Dessoulavy se « trompe » de 
nouveau! C’est vraiment malheureux, 
qu’en dites-vous? Voici ce qu’il dit:

« Ensuite de plaintes qui nous sont 
parvenues du Département de police 
cantonale... >

Je regrette, mais ce n’est pas moi qui 
le dit : ou le Département cantonal de 
police joue le rôle d’espion au service 
du gymnase, et alors c’est le régime 
des dossiers secrets, ou M. Dessoulavy 
ment.

Car enfin, des rapports sur mes 
moindres faits et gestes, alors qu’il n’y 
a, pas contravention, ce sont bien là des 
dossiers secrets. Et si M . Dessoulavy 
prétend avoir reçu des rapports qui ne 
lui ont pas été envoyés, il ment, c’est 
évident.

Donc, il y a un menteur.
Lequel est ce?

Peut-être tous les deux?
Maurice-David P e r r e t .

Grèves. — Dans une assemblée de 
délégués qui a eu lieu hier soir et qui 
s'est prolongée fort tard, tous les syn­
dicats ouvriers de Montreux ont décidé 
d’appuyer moralement et financièrement 
la grève des ouvriers plâtriers-peintres.

— La Chambre syndicale des ouvriers 
sculpteurs et mouleurs de Genève vient 
de décider la grève. Elle revendique la 
journée de 9 heures (au lieu de 10), la 
mise de l’assurance à la charge du pa­
tron, la reconnaissance de l’obligation 
du syndicat, la suppression du marchan­
dage, etc.

Chronique Neuchâteloise
Votation populaire. — Vu une de­

mande de referendum revêtue de 8472 
signatures, le Conseil d’Etat a fixé aux 
samedi et dimanche 22 et 23 juillet pro­
chains la votation populaire sur la loi 
concernant la perception d’un droit sur 
les successions et l’impôt du timbre.

«
*  *

Grand Conseil. — Le Conseil d’Etat 
a décidé de convoquer le Grand Con­
seil en session extraordinaire pour le 
mercredi 26 juillet prochain, à 2 heures 
de l’après-midi, avec, comme principal 
objet à l’ordre du jour, la discussion 
du projet de loi sur les patentes d’au­
berges.

•  *

Fleurier. — La vie de fabrique. — 
Il se passe, dans une certaine fabrique 
d’horlogerie de notre localité, des choses 
qui seraient mieux en place dans les 
mines de Sibérie ou de Sakhaline que 
dans notre pays.

Un contre-maître connu par ses ai­
mables procédés avec les ouvriers, vient 
de se distinguer de la manière suivante : 
Un honnête ouvrier boîtier a  le malheur 
d’entretenir des relations d’amitié avec 
des personnes que ce monsieur n’aime 
pas. Alors on lui pose simplement les 
conditions ci-après : ou bien rompre 
toutes relations avec les personnes que 
M. le contre-maître n’aime pas, ou bien 
quitter la fabrique immédiatement!

L’honnête ouvrier, ahuri et indigné de 
cette façon d’agir, a préféré quitter la 
fabrique plutôt que de s’humilier devant 
ce Torquemada nouveau genre.

Non ! l’Inquisition, dans ses jours les 
plus prospères, n’a pas inventé quelque 
chose de mieux. Cela ressemble à un 
conte, mais cela est absolument authen­
tique. B a ro n .
 -------------------------

Echos chaux-de-ionniers
Violent procédé de mftmier. — La

conférence de mardi, 20 juin, au Temple 
Français a été précédée d’un incident, 
peu important, quant au préjudice finan­
cier qui en est la conséquence, mais 
dont l’auteur a fait preuve en l’occu- 
rence d’une indélicatesse et d’une vio­
lence rares.

J’avais offert, très poliment, à M. F. 
Gertsch, crieur de journaux, comme à 
toutes les autres personnes qui se trou­
vaient sur les galeries du Temple, diffé­
rentes brochures de propagande socia­
liste. M. Gertsch, ne se contentant pas 
de repousser grossièrement mon offre, 
prit — sans la payer — une des bro­
chures que j’avais laissé tomber à  terre, 
(il s’agit de l’opuscule de M. J. Carrara 
sur la Libre Pensée), la déchira et m  
jeta violemment les débris pâr-dessüs la 
balustrade. Je me bornai à rappeler à 
ce monsieur le caractère indélicat de 
son acte, mais je fus de nouveau l’ob­
jet d’une réponse malhonnête.

Jusqu’à ce jour, M. Gertsch n'a pas 
daigné me faire parvenir le prix minime 
de la brochure ainsi soustraite.

Ces agissements constituent un abus 
flagrant.

Il va de soi que je ne vais pas inten­
ter un procès pénal à M . Gertsch pour 
une somme de 30 centimes. Je conseil­
lerai simplement aux camarades socia­
listes et libres penseurs qui achètent 
leurs quotidiens au prénommé, de mettre 
en pratique, les excellentes leçons de 
boycottage que nous a données, à [la 
conférence de mardi, le citoyen Keufer. — 
Ils pourraient aussi prendre de la sa­
coche de M. Gertsch un journal quel­
conque, sans le lui payer, et le déchirer 
devant lui, mais ils ne le feront pas 
pour ne pas user de ces moyens trop 
chrétiens qu’ils réprouvent.

A. L.
•  *

Concert donné mercredi, à 8 h. 1/2 
du soir, sur la place de l’Ouest, par la 
musique La Lyre.

E R R A T U M

Dans l’article « L’état d’âme du N a ­
tional », il s ’est glissé une coquille qui 
change complètement le sens d’une 
phrase.

Au lieu de « Vous avez eu l’aplomb 
de demander que les industriels puis­
sent continuer à défendre, etc. », il faut 
lire : « continuer à sortir du travail à  
leurs ouvriers entre leurs heures. *

MM. les membres des Loges ;de 
Bons Templiers sont priés d’assister, 
aujourd’hui mercredi 2 8  ju in , au
convoi funèbre de Monsieur

WALTER BIOLLEY
membre de la Loge « La Montagne », 

n° 34, J. 0. G. T.
Domicile mortuaire : rue Numa-Droz, 

n° 14 a.
Départ pour la gare à 11 heures du 

matin.

Ouvrages et Brochures
en vente à la 

Bibliothèque de la Jeunesse socialiste
d e  L a  C h a u x - d e - F o n d s

(rue de la Serre 35 a) :
Bat, principes et utilité des

Coopératives de consomma*
tion (H. Pronier) . . . . » 0.20

La Coopération (Ch. Gides) . )> 6 .—
lie MaohlniBme (J. G rave). » 0.10
Le Sooialisme sociétaire (Fou-

r i e r ) ........................... .....  . » 1—.
Syndicalisme allemand (Tho­

mas) ....................................... » 0.50
Syndicalisme anglais (Fagnol) » 0.50
Plaidoirie pour les grévistes de

Cluses (A. Briand) . . . » 0.25
Le Colleotivlsme (G. Hervé) . » 0,40
Surproduction et ohômage (Ch.

Naine, av o ca t) ...................... )) 0.10
Plaidoirie devant le Tribunal

m ilitaire de la I lme division
(Ch. N a in e )............................ » 0115

Histoire d’une Grève (C. Naine) » OU 5
L’Armée contre les grévistes

(W . B i o l l e y ) ...................... » 0.15
Le Colleotivlsme de l’Interna­

tionale (Jàmes Guillaume) . » 0.15
Le Manuel du Soldat (Yvetot) » 0.10
Le Manifeste oommunisté, t. I

(Marx et Engels) . . . . » 0.50
Le Manifeste communiste, t. II

(Marx et Engels) . . . . » 1 -
Le bon Samaritain (Bourquin,

p a s te u r ) ................................. » 0.30
Vers le Colleotivisme (Vander-

welde) » 0.05

Pnèrè cl’ëHbüÿér le rtionidrit des com­
mandes en tiMÜi'ës-postë du par mandat.

E diteur responsable :

SOCIÉTÉ D’ÉDITION ET DE PROPAGANDE SOCIALISTE 

lm p. H rl M e s s e i l le r ,  N e u c h â t e l .



LA SENTINELLE ET LE COURRIER JURASSIEN REUNIS

Syndicat des travailleurs fln lois à Val-îe-Rnz
I

Assemblée générale le samedi l°r juillet, à 8 heures du soir, 
an Café Métraux, à Cernier. 139

Invitation cordiale à tons. LE COMITÉ.

Grand magasin Horlogerie-Bijouterie

S A G N E -JU IL L A R D
Bue Lèopold-Eobert, 38, à côté de l’HStel des Postes

Maison de confiance fondée 
en 4889

Em ile ZOLA pou r rien

S BiiEVET O Z57GU

Toujours en magasin environ

1000 MONTRES
or, argent, acier, métal, abso­
lument garanties.

Riche et grand assortiment
de
RÉGULATEURS dep. fr. 20.
tons genres de sonneries et 
styles de cabinets, garantis 
2 années, vendus avec es­
compte spécial de 5 p. o.

BIJOUTERIE - ALLIANCES
Bagues, Broches, Boucles 

d’oreilies, Boutons, Chaînes, 
Sautoirs, Dés. etc., or, plaqué 
or, argent et ^ntaisie.
IMMENSE CHOIX — BAS PRIX

Seul concessionnaire pour la vente en Suisse des 18

MONTRES DE PRECISION 
P E N D U L E T T E S  S U I S S E S  ET INVAR

Catalogue illustre' gratis et franco 

Impossible de trouverMIEUX et MEILLEUR MARCHÉ

H ém orrhoideis
En réponse à votre lettre, j ’ai le plaisir de vous annoncer que je 

suis tout à fait guéri des hém orrhoïdes, ainsi que des boutons 
et démangeaisons à l’anus. J’ai suivi exactement les prescriptions 
que vous m’avez faites par lettre et je m’en suis très bien trouvé. 
Les hémorrhoïdes m’ont quitté ainsi que les démangeaisons. J’aurais 
dû vous écrire tout cela plus tôt, mais la crainte de voir revenir le 
mal me faisait toujours remettre ma lettre- à plus tard. Cependant je 
puis être rassuré maintenant, puisque plusieurs mois se sont écoulés 
depuis votre traitement. Je ne manque pas de faire part de ma gué­
rison aux personnes qui connaissaient ma maladie, et je m’efforce de 
vous gagner des clients en vantant l’excellence de votre traitement. 
Je vous remercie encore de tous vos bons soins. Cuarny-s/Yverdon 
(Vaud), le 2(i novembre-1903. Ed. Peguiron, cordonnier. —»  Signa­
ture légalisée par Const Gondoux, syndic. « — Adresse : P oliclin ique  
privée GLARIS, Kirchstrasse 405, GLARlS. 9

L’ivrognerie n’existe plus
Un échantillon de ce m erveilleux Coza 

est envoyé gratis.

Peut être donné dans du café, du thé, du lait, 
de la liqueur, de l’absinthe, de la bière, de l’eau 
ou de la nourriture sans que le buveur ait besoin 
de le savoir. ________

La poudre COZA vaut mieux que tous les dis­
cours du monde sur la tempérance, car .elle pro­
duit l’effet merveilleux de dégoûter l’ivrogne de 
l’alcool. Elle opère si silencieusement et si-sûre­
ment que la femme, la sœur ou la fille de l’inté­
ressé peuvent la lui donner à son insu et sans 
qu’il ait jamais besoin de savoir ce qui a causé sa 
guérison.

La poudre COZA a réconcilié des milliers de 
familles, sauvé des milliers d’hommes de la honte 
et du déshonneur, et en a fait des citoyens vigou­
reux et des hommes d’affaires capables ; elle a con­
duit plus d’un jeune homme sur le droit chemin du 
boahenr et prolongé de plusieurs années la vie de 
beaucoup de personnes. i

L’institut qui possède cette merveilleuse poudre envoie gratuite­
ment, à tons ceux qui en font la demande, un livre de remerciements 
et nn échantillon. La poudre est garantie absolument inoffensive.

ÉCHANTILLON GRATIS 
Coupon N° 239. 

Découpez ce coupon et en­
voyez-le à l’Institut à Londres.
Lettres à affranchir avec 25 et

C oza Institu te
(Dépt. 239)

62, Chancery Lane, 
Londres (Angleterre).

Tisane Française des Anciens M oines, dépurative et recons­
tituante. Exiger la marque déposée : les Drapeaux français et le Moine 

D’innombrables guérisons attestent l’efficacité de 1 aTisane Fran­
çaise concentrée de plantes dépuratives des Alpes et du Jura.

' .  Remède souverain contre les vices du sang et l’irrégularité des 
fonctions organiques : La Tisane française des anciens M oines.

Plus de maladies par l’usage de la Tisane Française des A n­
ciens M oines, dépurative et reconstituante.

' . . . .  [Voir l’annonce d la 4° page.]

Pendant quelques jours seulement, mise en vente 
d’un lot de Lingerie pour dames : CHEM ISES 
DE JOU R, CHEM ISES DE N U IT, PANTA 
LONS et JUPONS, avec une remise  de 133 

2 0  % a u  comptant.

J u l e s  ULLHM NN,
o  Rue Léopold-Robert 85 , pérf “ r  O  Téléphone

LES

C H EFS-D ’Œ U V R E

d'Emile Zola
en tiè rem en t 

rem boursés!!!

ADM INISTRATION DE LA S E N T IN E L L E
Rue des M oulins, 27, NEUCHATEL

L e  p l u s  g r a n d  r o m a n c i e r  f r a n ç a i s

EMILE ZOLA

: e :

MAGNIFIQUE ÉDITION
illustrée par

R O C H E G R O S S E
B E L L E N G E R

GERVEX
J E A N N I O T ,  etc. 

pour 4 fr . par mois 
remboursables

\W  WVWVWl LA TERRE -  L’ASSOMMOIR -  NANA -  GERMINAL -  LA DEBACLE
P0T-B0UILLB - LE VENTEE DE PAHIS- THÉRÈSE EAQUIN - LE CAPITAINE BURLE

WMVVVU v «
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Plus de 2400 illustrations des maîtres du crayon : Rocbegrosse, Gervex, Bellenger, Jeanniot, Férat, etc., etc.
8 magnifiques volnmes grand in-8° à 6 et 7 francs le volume, livrés aussitôt. — Payables par mensualités de 4  francs.

F rim e  gratuite

REMBOURSEMENT
de la totalité de la Souscription

Tout souscripteur aux œuvres d’Emile ZOLA recevra en plus et gratuite- I 
ment, en même temps que les huit volumes de ZOLA, 14 autres volum es du l 
prix de 3 fr. 5 0 , et ayant une valeur de 52 francs (Suisse 56 fr.), signés des \ 
maitres du Roman, et dont les titres suivent : . f
Xavier de Montépin : Erreur d’Amour.
Marc Mario : 
Martial d’Estoc :

René Maizeroy : 
Pierre de Lano :

Cœur d’Ange. 
M orale de ces 

Messieurs.
Le Miracle de Lise 
La Piaffe.
Les Exotiques. 
Mortelle Chimère.

Armand Silvestre : Contes nouveaux. : 
— HistTai inconvenantes. I 

Marie Colombier : Mères et Filles. I
Jean Pommerol : Une Fem m e chez les I 

Sahariennes.
Joseph Renaud : Cythère en Amérique. | 
Alexandre Hepp : La Coupe empoisonnée \ 
Mélandri : . Le Roman de Claudine ?

Bulletin de Souscription
Je soussigné, déclare acheter à l’Adm inis­

tration de n La Sentinelle » les Chefs- 
d’Œ uvre illustrés d’Em ile Zola (La 
Terre, l’Assommoir, Nana, Germinal, La 
Débâcle, Pot-Bouille, Le Ventre de Paris, 
Thérèse Raqnin, Le Capitaine Burle) en 8 
volumes in-8°, que je paierai 4  francs par 
mois jusqu’à complète liquidation de 56 fr. 
Je recevrai aussitôt, franco de port et d’em­
ballage, les Chefs-d’CEuvre d’Emile Zola, et 
en plus la Prime des 14 volumes, désignés 
ci-contre.

! Nom et Adresse :................................

Pierre Guédy :
Les m ensualités sont encaissées le 5 de chaque mois,

Profession : 
Signature :

E m ile ZOLA p o u r rien

LES RHUMATISANTS, 
GOUTTEUX, ARTHRITIQUES

et tous les malades qui souffrent de douleurs, rhu­
matismes, goutte, maladies de l’estomac, du foie, 
des reins, et qui veulent être guéris, doivent faire 
usage de la Tisane Française des Anciens 
Moines.

Un seul flacon soulage toujours, et le traitement complet de trois 
flacons guérit radicalement Dépuratif végétal recommandé.

La Tisane Française des Anciens M oines, composée de 
plantes dépuratives, toniques, reconstituantes des Alpes et du Jura, 
est approuvée parla  Société"d’Hygiène de France.

Des m illiers de guérisons a ttesten t son efficacité m erveilleuse.
Le flacon [avec brochure explicative], 4 fr. 50; par 3 flacons, 

12 francs. Vente pour la Suisse : MM. Cartier et Jôrin, droguistes, 
à Genève ; pour la France et l’Etranger, s’adresser directement au 
fabricant: M. Deroux, pharmacien [1er prix], à Thonon-les-Bains 
[Haute-Savoie], qui expédie franco contre mandat-poste ou contre 
remboursement. Et dans toutes les bonnes pharmacies. 53

DÉPÔT : Neuchâlel, pharmacie dn Dr Louis Reuüer.

Papeterie 
H" M E SSE IL L E R

27, rue des M oulins, 27

N E U C H A T E L

Impressions pour le Commerce et l ’Industrie 

Cartes de visite depuis f r .  l  .50  le cent

Cartes de fèlicitatio7is

Cartes postales illustrées en tous genres 

Papiers d ’emballage et à lettres, tous formats 

Registres de toutes sortes 

Copies de lettres, Presses à copier 

Albums divers

Livres d ’images et pour étrennes 

Agetidas, Buvards 

Carnets et cahiers d ’écoliers

CsntellErie Jacot

h . l u t h  1
SUCCESSEUR

I E U C 1 A T E L
Temple-Neuf 15 

A I G U I  S A G E
TOUS LES JOURS

R é p a r a t i o n s .

SOCIÉTÉ DE CONSOMMATION
JaquelD roz 27 —  Numa Droz 111 —  Numa Droz 45  

Parc 54 —  Industrie \  —  Nord 17 —  Fiitz-Courvoisier 20  
Rue du Doubs 139

Viande liquide, le meilleur concentré, le flacon 1 fr. 50.
Extrait de viande L iebig, le flacon 1 fr. 80/ 

Crèmes pour chaussures, flacons à 40 et 65 cent.
« Ras >, brillant rapide pour chaussures, la boîte 25 et 40 cent. 

Odontine Ph. Andréa, tubes et Boites, 75 cent et 1 fr.
M iel coulé pur, récolte de 1901, le kg. 2 fr.

H uile d’olive vierge, ex ra fine, le litre [verre perdu], 2 fr. S0. 
Vinaigre d’Orléans, arôme exquis, le litre [verre perdu], 85 cent. 

Carovigno blanc 1895, vin ferrugineux, la bouteille [verre 
perdu], 1 fr.—

Vin de Palestine doux, type Malaga, le litre [verre perdu], 1 fr. 20. 
Neuchàtel blanc 1904, le litre [verre perdu], 85 cent.

Neuchàtel blanc 1903, la bouteille [verre perdu], 80 cent. 
Neuchàtel rouge 1900, la bouteille [verre perdu], 1 fr. 25. 

Beaujolais Morgon l k98, la bouteille [verre perdu], 1 fr. 40. 
Beaune 1902, Hospices, la bouteille [verre perdu], 1 fr 40. 

Bordeaux Château Croignon 1901, la bouteille, 75 cent. 128

9, me Neuve L a Chaux-de-Fonds n e  Neuve, 9
Tous les articles pharmaceutiques ou do droguerie, ordon­

nances, spécialités, médicaments sont expédiés au dehors
p a r  re to u r d u  co u rrie r
et contre remboursement (ticket de répartition). 173

La Pharmacie est ouverte tous les dimanches jusqu’à midi.

Conditions
ipéciales

MATHEY-DORET.Inst'^ur-Con^i^Y^
Chaux- deFonds p,.f 
O F F I C E

Suisse et en  fous Pays 
IS83* Reférencc: de !lro rd rp

aux ouvrier* 
inventeur! *>

Maisons recommandées
Grand Bazar du Panier fleuri

Spécialité 11 
d’Article! 

mortuaires 
en tous genre!

U MÉNAGÈRE Société coopérative d’approvisionnement,
m U lH U U lL  Rue de la Serre, n° 43. Marchandises de premiàr* 

qualité. Denrées coloniales, Farines, Charcuterie, etc. 179

PHARMACIE CENTRALE
paration des ordonnances médicales. — Spécialités. — Eaux miné­
rales — Articles de pansements. ] |

PLDni C n iIV R IF R  Serr®> 36 a. Ancienne Synagogue. — ÜCtUlLC UUinltn, Consommations de premier choix.
Excellents vins. Bière de la Brasserie Ulrich. — Téléphone. t

J IMPUTAI Y francs seulement le meilleur Complet pouf 
■ nHI 11 IHL I hommes, comme le meilleur pardessus et manteau 

officier. ___________

BRASSERIE O E T r c l M Ë f ^ S n " . - ,  ï Æ “5
fûts et en bouteilles. n

I F A N  W F R F R  Rne F™t*-Courvoisier, 4 , La Chaux-d#-
J L n il  IV L U L ll| Fonds. — Denrées coloniales, Vins et Liqueur*, 
Farines, Sons et Avoines, -gros et détail. 14

Ç R R m r c n H W Y  F R  Serre> *?• — Installation d'ean u i U llU llüU nn  I LLI1) Gaz. Toujours nn grand choix de Lustn*,
Potagers et réchauds en magasin. Devis gratuit sur demande. Il

W l l  I F - I I I 1 T 7  Denrées coloniales. Vins et Spiritueux. Faritus, 
IIIL L L . nu IL) Avoines, Mercerie, Laines et cototu. (I

I R A N D F I  I F R  d0 l ’Ouest. Tissus, Confectiont. —
m  uniiU LbiLll Marchandise* de confiance. Prix avantageux. 14


